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L'EXPLOITEE

Enfin il y a, pour justitier cette campagne,
une raison encore plus pratique.

La bourgeoisie, pour agrandir ses chances po-
litiques, vent donner le droit de suffrage aux
bourgeoises, c'est-ä-dire aux femrnes qui possedcnt
et qui exploitent. Et, en faisant cela, les bourgeois

disent : « Yoyez! les socialistcs ont inscrit
depuis cinquante ans, dans leur programme, l'ega-
lite des droits pour les deux sexes; mais c'est
nous, les bourgeois, qui realisons ce principe;
les socialistes n'y pensent pas )>.

Voilä, comment les bourgeois leurrent les femrnes

dans les Etats oil ils se sentent menaces par
les proletaires et forces de läeher une partie de
leurs privileges en essayant toutefois d'attirer ä

eux, pour de longues annees, la femme trompee.
Or, pour nous, femmes proletaires, il importe

de dejouer ce true et de declarer :

1. Que donner des droits politiques aux femmes
qui exploitent sans en donner aux femmes exploi-
tees est une reforme toute bourgeoise et faite aux
frais du proletariat entier, masculin et feminin.

2. Que pour nous, femmes proletaires, une pa-
reille realisation partielle du principe de Tegalite,
meme si eile ne nous nuisait pas, n'a pas pour
nous l'importance morale qu'elle a pour les
bourgeoises, le principe de Vegalite des deux sexes
etant depuis longtemps realise dans nos organisations

proletariennes.
3. Que nous ne voyons pas, a l'instar des femmes

bourgeoises, dans Taction politique, un moyen
de devenir deputies. Nous voulons des droits
politiques pour amener la femme ä la critique de
VEtat actuel. Nous ne considerons pas — comme
le font les bourgeoises — le droit de suffrage
comme un outil pour reparer l'Etat vermoulu,
mais comme une arme pour le detruire.

4. Pour toutes ces raisons, nous, femmes
proletaires, si Ton veut donner le droit de suffrage
ä nos maitresses sans le donner ä nous, les tra-
vailleuses, nous protesterons contre un pareil
privilege; nous lutterons contre tous ccux et toutes

celles qui defendent un pareil projet.
Tout ou rien!

pEN:SE E;S
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Qu'on nous laisse dans la situation actuelle
sans creer, tout en nous nuisant, Tombre illu-
soire d'un droit.

Qu'on fasse justice entibre et qu'on accorde k
la femme l'importance politique conforme ä, son
importance economique : un suffrage vraiment
universel. Marguerite Faas.

C H E Z NOUS
Que nos syndicats ne soient pas uniquement des

societes pour ameliorer notre existence exterieure,
mais qu'ils soient des ecoles dans lesquelles nous
apprenions a nous ameliorer ivterieurement. Le pa-
tronat et ses consequences funestes ne se trouvent
pas uniquement en dehors de nous. II vit et agit en
nous, en notre äme, en nos sentiments.

Combattons en nous ces mauvais instincts, notam-
ment celui de vouloir paraitre meilleures au depens
d'autrui — et a la place de ce vieux sentiment du
vieux monde mettons le nouveau sentiment du monde
nouveau : l'esprit de la solidarite et de Tentr aide.

I'm' sij/idifji/ee.

Vengeances patronales. — La colere des

patrons que les ouvriers et ouvrieres syndiques ont
forces ä des concessions, ne connait plus de bornes.

Ne pouvant violer ouvertement la convention, ils
font leur possible pour chicaner de mille manieres
les ouvrieres dont ils connaissent les opinions un peu
avancees.

C'est ainsi qu'on est arrive a mettre dehors la
caissi&re du Syndicat — une camarade devouee qui,
au travail comme au Syndicat, a toujours fait son
devoir. Elle est allee d'un atelier ä Tautre. Les fabri-
cants, solidaires, Tont tous renvoyee. Ileureusement
que notre Syndicat n'est pas sans moyens et qu'il
parvient ä eloigner de ses membres victimes la mi-
sere la plus noire.

Mais le renvoi de la eaissiere ne sut'fit pas a nos
maitres; aujourd'hui, c'est la vice-presidente — de-
main e'en sera une autre encore — et toujours des
ouvrieres dont on s'est servi pendant de longues an-
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paroles mi en arrive au\ acte- qiri aclievciit dc nous
ciirrmiipre.

est Tlii-tmre de la |iriipapatimi du mal sur la terre.
I, AI < 11111A I U K.
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L'EXPLOITEE

nöes, pendant des dizaines d'annees meme, dont on
n'a jamais eu a se plaindre. On les renvoie mainte-
nant pour de futiles raisons et c parce qu'elles sont
trop dans la politique ».

C'est admirable.
Et si de pareils renvois continuenf, les ouvriers et

ouvrieres organises perdront patience un beau jour
— et alors il n'y aura memo plus de « convention >

qui tienne! r»e faiseuse ti'oitiuillv*.
Une belle effiche est celle que VAssociation

des fabricants daiguilles, ä La Chaux-de-Lands, a

fait apposer dans les fabriques.
Cet imprime nous avertit que si une ouvriere vient

en retard d'une minute, on lui deduit un quart d'heure.
En outre, il n'est plus permis de manger du pain

quand vous avez faim; il faut le manger dans le quart
d'beure reglementaire, et si vous vous avisez de le
manger plus tot ou plus tard, on vous deduit encore
un quart d'beure.

Du reste le gout nous en passe absolument puis-
qu'on ne nous permet plus de nous laver les mains
quand il nous parait necessaire. jN'os mains noircies et
pleines d'huile ne peuvent etre nettoyees qu'ä midi,
lorsque nous quittons la fabrique. Pour peu qu'on soit
un peu cultivee l'appetit disparait absolument.

II est vrai que l'eau est matiere tres precieuse ä

La Chaux-de-Fonds. Les fabriques sontrecurees tous
les deux ou trois ans — cvidemment parce que ce ne
sont pas les poumons de messieurs les fabricants qui
souffrent de 1 atmosphere poussiereuse.

En tout cas, i! nous semble que la convention et
les salaires un peu moins maigres qu'avant ne sont

pas des raisous süffisantes pour se venger de cette
fagon et nous laisser etouffer dans la salete.

Xous ecrivons ceci pour que les patrons que cela
regarde sachent que les concessions faites a nos repre-
sentants sont loin de nous paraitre süffisantes. Par
notre comite, messieurs les patrons ont etc traites
avec la derniere amabilitc, et maintenant que de
serieux confiits leur ont ete epargnes, il leur sied mal
de nous tourmenter de cette fayon.

Pour etre agreable au patron, bon nombre
d'ouvrieres ne se mettent pas du syndicat, mais
tächent de s'en procurer des nouvelles et les vont
rapporter toutes chaudes au bureau.

Toutefois, on aurait tort de croire qu'en nous syn-
diquant nous perdions immediatement cette tendance
ä vouloir paraitre meilleure que nos camarades. Ce

n'est qu'avec du raisonnement et de l'önergie que
nous arriverons a faire disparaitre ce mau vais sentiment
en partie inne en nous, en majeure partie developpc
par la mauvaise organisation de la societe actuelle
qui fait de l'un l'ennemi de 1'autre.

Cheres camarades, n'eHt-il pas honteux de devoir
nous avouer que meme dans nos syndicats nous avons

quantite de camarades qui, sans etre des espionnes,
en font tout de rnerne le metier, permettunt h Mes-

sieurs les patrons de se servir d'elles et des nouvelles

qu'elles peuvent donner!
Tout dernierement, par example, une eamarade tit

remarquer en pleine assemblee qu'clle n'etait pas

assez payee. Le Iendemain, ses patrons, Maequat et
fits, ont de suite etc ronseignes et ont immediatement

decide de lui donner sa quinzaine.
Voila ce qui est arrive dans un de nos meilleurs

syndicats ; je n'ai pas besoin de le nommer, les camarades

que cela regarde le sauront bien, et quant aux
autres syndicats, ils ont tous ä combattre les memos
defauts.

Cheres camarades, on n'a pas besoin d'etre pre-
cisement, espionne, on peut commettre une bassesse
sans y songer. Veillons un peu sur nos habitudes.
Toutes ne sont pas encore bonnes.

Äux ouvriferes de La Chaux-de-Fonds.—
La Societe d'edition et de propagande socialiste
vient d'ouvrir un magasin de librairie et papeterie,
rue dc la Balance, 16, anciennement du Negre.

Yous trouverez ä la Librairie du Peuple tons les

ouvrages sociaux, syndicalistes necessaires aux svn-
diquees pour puiser des arguments, connaitre le mou-
vement social, ouvrier et syndical ainsi que litterature
de tous genres, fournitures de bureau, d'ecole et de
dessin, cartes postales, papier ä lettre, etc., timbres
en caoutchouc, plaques de portes en aluminium et
autres, composteurs et montres de la Cooperative
des ouvriers horlogers < Fraternitas

Ouvrieres, favorisez la Librairie du Peuple. Au
lieu d'enrichir un ou deux negotiants qui eux vous
combattent sur tous les terrains, les benefices restent
ä la collectivite.

La librairie est fermee le dimanche et le soir ä
8 heures. .1. E.

L'Almanach du Progres vient de paraitre.
Que nos chores menageres ne soutiennent pas les
almanachs bourgeois — le Messages ho'deux par
exemple — imprimes dans des boites oil les jeunes
fill es sont demesurement exploitees.

liompez avec la vieille et chore habitude et ache-
tez notre Ahnanach du Progres. Demandez que
votre organisation ou celle de votre mari en fasse
vonir de la librairie du Peuple Suisse, a (leneve.

(iue les almanachs ennemis du proletariat dispa-
raissent de nos mi'nages!

A.SSA.SSI.NS I

Les assassins dont jo veux parlor vivent ric hes,
liouroux, consideros; la justioo, dure pour le pau-
vro bougrc ne songe gucro ä les poursuivre...

Et pourtant...
I'ne histoire vraie : t Est-il utile de eiter des

noms 'Ojui ne pourrait raoonter un reeit analogue,
c'est de l'histoire de partout et de tous les jours
helas).

Eue pauvre fennne, nii're quatre fois dejii, dont
toutes les couches furent lahorieuses, devient
enceinte; au cinquieine tnois on constate (pie le
lo'tus est niort et au hout de plusieurs tnois
d'ltorribles sou/franees la malheureuse est enjin deli

eree.
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